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Le 4x4 s’arrêta au cœur d’une petite ville inondée de soleil, et Rachel Everly sauta de son siège. Puis elle s’accouda à la vitre baissée.
— Je te faisais confiance, Dennis, mais tu t’es bien moqué de moi, dit-elle au conducteur d’une voix tremblant de colère. Ce n’est pas pour mes talents de photographe que tu m’as amenée ici, mais pour rendre ton ex-fiancée jalouse.
— Comment as-tu découvert l’existence de Sophia ?
— Grâce à ton manque de discrétion. Ce matin, à l’hôtel, quand je suis sortie de ma chambre, je t’ai entendu lui parler au téléphone et j’ai tout de suite deviné ce que tu avais en tête.
— Ne sois pas ridicule, Rachel. Le jour où je t’ai embauchée, je n’avais aucune arrière-pensée. Je voulais simplement t’offrir un emploi qui te permette de développer ta créativité.
— Mon œil ! Tu m’as engagée parce que tu étais furieux d’avoir été plaqué et que tu cherchais un moyen de reconquérir ta Sophia adorée.
— Ne raconte pas n’importe quoi. Reviens t’asseoir et boucle ta ceinture de sécurité. Nous sommes encore loin de l’Oregon et j’aimerais arriver là-bas avant la tombée de la nuit. Lorsque le soleil se couche au-dessus des montagnes Bleues, le spectacle est grandiose. Tu verras, tu ne regretteras pas de m’avoir accompagné. Après la traversée de l’Idaho et du plateau de la Columbia, les superbes photos que je t’ai promises nous attendent.
— Je sais que tu veux épater tes clients, que tu rêves de ces photos aux murs de ta galerie, mais tu n’auras qu’à les prendre toi-même.
— Tu refuses de me donner un coup de main ?
— Oui. Tout, plutôt que te supporter jusqu’à ce soir. Je préfère rester ici.
— Tu oublies que je suis ton patron. Nous avons signé un contrat. Si tu n’en respectes pas les clauses, je n’hésiterai pas à saisir le tribunal de Rochester et à te réclamer des dommages-intérêts.
A l’idée d’être convoquée par la justice et de devoir se défendre comme un malfrat, elle sentit sa colère redoubler.
— Vas-y, ne te gêne pas ! répondit-elle, le regard flamboyant. Mieux vaut être accusée de faute professionnelle et condamnée à te verser des milliers de dollars que de passer ne serait-ce qu’une heure de plus avec un mufle tel que toi.
Furieuse de s’être une fois de plus fait avoir par un menteur, elle attrapa son appareil photo et son gros sac en cuir rouge dans la voiture, et se campa d’un air indigné au milieu du trottoir.
— Quand je t’attaquerai en justice, pauvre petite gourde, dit-il hargneusement, on verra lequel de nous deux obtiendra gain de cause.
Puis il tourna la clé de contact et s’éloigna sur les chapeaux de roues.
— Bon débarras ! répondit-elle.
Elle suivit le 4x4 des yeux jusqu’à ce qu’il ait descendu la rue et pris la direction de l’Idaho.
Trop candide pour démasquer les beaux parleurs qui ne pensaient qu’à abuser de sa naïveté, elle avait déjà eu de nombreuses désillusions et s’en était remise tant bien que mal. Mais, cette fois, la coupe était pleine. Non content de lui avoir fait miroiter un emploi fictif, Dennis s’était servi d’elle sans le moindre scrupule. Il avait trahi la confiance qu’elle avait eu la faiblesse de lui accorder.
Plus jamais elle ne se laisserait embobiner par un autre hypocrite. Désormais, elle fuirait les don Juan de pacotille comme la peste, elle… 
Tirée de ses pensées par un bruit de pas, elle pivota d’un quart de tour sur ses talons. Etait-ce une hallucination ? Avec ses épais cheveux bruns, son teint hâlé et ses larges épaules, le cow-boy qui s’approchait d’elle ressemblait à s’y méprendre aux pionniers du Far West dont la soif de liberté avait inspiré les plus grands cinéastes d’Hollywood. Il avait même un Stetson à la main.
— Vous avez besoin d’aide ? demanda-t-il d’une voix chaude, grave, bien timbrée.
Subjuguée, elle faillit répondre que c’était le cas. Elle ne connaissait personne dans les environs. Pourrait-il lui indiquer un hôtel où elle pourrait déposer son sac ?
Mais, craignant d’éveiller sa curiosité, elle préféra garder la question pour elle.
— Comment s’appelle cette charmante petite ville ? demanda-t-elle.
— Moraine. Nous sommes à cinquante kilomètres de Dillon, pas très loin de la frontière entre le Montana et l’Idaho.
— Merci du renseignement. Je…  j’ai perdu la carte d’état-major que j’avais achetée hier, je suis un peu désorientée.
— Est-ce la première fois que vous venez dans la région ?
— La toute première.
— Voulez-vous que je vous emmène quelque part ? Je peux aller chercher ma voiture.
— Non, ne vous donnez pas cette peine. J’ai des amis à Helena. Je vais les prévenir que je me suis égarée, ils viendront à ma rescousse.
— Si vous avez peur de suivre un inconnu et de vous faire agresser, rassurez-vous. Je ne suis pas un dangereux psychopathe. Quand je sers de chauffeur aux jolies demoiselles en détresse, je n’ai pas l’habitude de les étrangler.
— Je n’en doute pas, monsieur… 
— Merritt…  Shane Merritt.
— Je n’en doute pas, monsieur Merritt, mais je préfère me débrouiller seule.
— Vous êtes venue dans le Montana pour admirer les Rocheuses ?
— Oui. J’ai entendu parler de Paradise Valley et j’ai hâte d’aller la visiter.
Elle qui était incapable de mentir sans rougir jusqu’aux oreilles prit une profonde inspiration et lui jeta un regard de défi.
— Vous me croyez, j’espère ? fit-elle d’une petite voix pointue.
Sur son visage hâlé, les lèvres de Shane s’étirèrent en un sourire narquois.
— Bien sûr ! Je suis confiant de nature, je gobe tout ce qu’on me dit.
Puis, manifestement ravi d’avoir eu le dernier mot, il coiffa son Stetson et s’éloigna au pas cadencé.
— Quel fléau, ce type ! dit-elle entre ses dents.
Il entrouvrit la porte d’une épicerie et se retourna vers elle avec aplomb. S’il s’imaginait qu’elle allait le supplier de l’aider à trouver un hôtel, il se trompait.
Des hommes au physique époustouflant, elle en avait déjà rencontré à Rochester et, malgré son incurable naïveté, elle n’avait pas eu l’imprudence de leur réclamer le moindre service.
— Qu’attendez-vous pour faire vos emplettes, monsieur Merritt ? lança-t-elle, exaspérée. Vous avez encore des questions à me poser ?
— Non, aucune, répondit-il, toujours aussi calme et arrogant. Je m’en voudrais d’être indiscret.
— Dans ce cas, arrêtez de me dévisager et laissez-moi tranquille.
— Vos désirs sont des ordres, Majesté.
— Navrée de vous décevoir, je ne suis pas de sang royal. Je m’appelle Rachel Everly et j’ai horreur qu’on se paie ma tête.
— C’est ce que j’avais cru remarquer.
Après avoir soulevé son Stetson d’un air goguenard et incliné le buste avec une solennité moqueuse, il ouvrit en grand la porte de l’épicerie et pénétra dans le magasin.
Persuadée qu’il allait se camper derrière la vitrine et continuer à l’observer, elle s’éloigna avec détermination, prétendant connaître le meilleur hôtel de Moraine et être impatiente d’y réserver une chambre.
Après avoir traversé la rue et franchi les grilles d’un square, elle mit une main dans la poche de sa veste et fut prise d’une sueur froide.
— Il ne manquait plus que ça ! murmura-t-elle, le premier choc passé.
Quand elle était descendue du 4x4 de Dennis, tout à sa hâte de lui dire sa façon de penser, elle avait oublié de prendre le téléphone et l’argent liquide qu’elle avait glissés dans la boîte à gants au début de la matinée.
Surtout, ne pas s’affoler. Endiguer la panique. Elle s’était déjà trouvée dans des situations bien pires que celle-là et avait toujours réussi à se tirer d’affaire.
Ses professeurs de terminale lui avaient souvent répété, lorsqu’elle n’arrivait pas à comprendre l’énoncé d’un exercice, de garder son calme et de se servir de ses cellules grises. Si l’on réfléchissait à tête reposée, aucun problème n’était insoluble.
Aucun, vraiment ? Elle balaya des yeux les alentours déserts du square. Comment pourrait-elle quitter le Montana sans un dollar en poche ? Pendant une fraction de seconde, elle fut tentée d’aller rejoindre Shane Merritt et d’accepter l’aide qu’il lui avait proposée, mais sa fierté l’en empêcha. Plutôt mourir de faim et de désespoir dans ce parc que de s’humilier devant cet insolent !
Après avoir ajusté son sac de voyage sur son épaule, elle sortit du jardin public d’un pas déterminé et s’engagea au hasard dans une venelle tortueuse que surplombaient des balcons fleuris.
— Bingo ! dit-elle à la vue d’une enseigne en forme de hamburger qui clignotait au bout de la rue.
Si, par chance, le gérant du fast-food manquait de personnel, elle lui offrirait ses services et gagnerait en une semaine de quoi s’acheter un billet d’avion.
— Bonjour, dit-elle en poussant la porte du snack-bar.
Elle alla vers la vieille dame aux cheveux bouclés qui s’activait derrière le comptoir.
— Vous êtes la propriétaire de cet établissement ?
— Oui, répondit son interlocutrice, tout sourire. Je m’appelle Angie Cox. Et vous ?
— Rachel Everly. Je suis arrivée en ville il y a moins d’une heure et je cherche du travail. Auriez-vous quelque chose à me proposer ?
— Non, hélas ! Les clients se font rares depuis le début de l’année et je n’ai pas les moyens d’embaucher qui que ce soit.
— Ce n’est pas grave. Je me doutais bien que mes problèmes ne se résoudraient pas en un clin d’œil.
— D’où venez-vous ?
— Du Minnesota.
— Et où comptez-vous dormir ce soir ?
— Je n’en ai aucune idée.
— Allez frapper à la porte de Ruby Gallagher. Elle tient une auberge sur la route de Dillon, à la sortie nord-ouest de Moraine. Elle vous traitera comme une princesse.
— Oh ! je n’en demande pas tant. J’aimerais juste trouver un emploi qui me permette de gagner un peu d’argent.
— Loin de moi l’envie de vous décourager, ma jolie, mais je ne vois pas qui pourrait vous engager. Quand un poste se libère dans les magasins du centre-ville, les candidats sont tellement nombreux qu’il est impossible d’en choisir un sans déclencher une émeute.
Refusant de se laisser abattre, Rachel prit congé d’Angie Cox et décida de suivre ses conseils. Elle reprit la petite rue qui menait au square.
Si Mme Gallagher lui offrait l’hospitalité sans avoir besoin ni d’une serveuse ni d’une femme de chambre, elle la dédommagerait en photographiant son hôtel-restaurant et en envoyant les clichés à des éditeurs de guides touristiques.
Les citadins en quête de calme et d’authenticité qui rêvaient de venir séjourner dans le Montana seraient probablement séduits par la beauté des paysages qu’elle aurait immortalisés. Chaque été, ils afflueraient à Moraine, ce qui relancerait l’économie locale et créerait des dizaines d’emplois saisonniers.
Convaincue que Ruby Gallagher accepterait volontiers de l’héberger en échange d’une campagne de publicité gratuite, elle sentit toutes ses craintes se dissiper et accéléra le pas.
Si cet arrogant de Shane Merritt s’imaginait qu’elle regrettait de l’avoir rembarré, il allait être déçu. Jamais elle ne lui laisserait le plaisir de jouer les grands seigneurs et de lui tendre la main.
   
   
Les doigts crispés sur le volant de son break, Shane regardait défiler les corrals qui s’étiraient à perte de vue et poussa un soupir agacé. Depuis son retour à Moraine, il était d’une humeur massacrante, et la brève conversation qu’il avait eue en ville avec Rachel Everly ne l’avait pas apaisé, loin de là ! A en juger par la façon dont cette peste l’avait rabroué, on aurait cru qu’il était un tueur en série et qu’il rêvait de la… 
Arraché à ses pensées par la sonnerie de son portable, il sortit rageusement le récepteur de sa poche.
— Allô ! dit-il d’un ton brusque. Qui est à l’appareil ?
— Jim, répondit une voix aux accents familiers.
Directeur commercial de la société que Shane avait fondée, Jim Anderson était son bras droit et son meilleur ami.
— Pourquoi me téléphones-tu ?
— Parce que nos clients allemands ruent dans les brancards. Ils exigent que tu ailles les rejoindre à Berlin le week-end prochain. Je leur ai rappelé les termes de notre accord et j’ai essayé de les raisonner, mais ils refusent de m’écouter.
— Ah, la barbe ! répondit Shane, bougon, qui s’était promis de quitter le Montana débarrassé du passé. Oak Valley, le ranch que j’ai hérité de mon frère, n’est pas en très bon état, je ne pourrai le vendre qu’après l’avoir retapé.
— Combien de temps va-t-il te falloir ?
— Trois semaines.
— Au lieu de restaurer cette bicoque de tes propres mains, tu devrais embaucher des artisans et les laisser travailler.
— Impossible ! Malgré les mauvais souvenirs que j’ai de mon enfance à Moraine, je ne veux pas confier les travaux à des étrangers.
— Tu as peur qu’ils ne découvrent des squelettes dans tes placards ?
C’était exactement cela. Si, en son absence, des inconnus fouillaient la chambre de son frère Eric et en perçaient les secrets, il ne se remettrait jamais de sa honte.
— Tu as avalé ta langue ? reprit Jim, étonné du long silence qui avait suivi sa question.
— Non, je suis toujours là.
— A quoi pensais-tu ?
— A la tâche colossale qui m’attend. J’ai hâte de réparer ce qui tombe en ruine, de me débarrasser du domaine et de rentrer à Chicago.
— Vu la vie trépidante que tu as menée ces dernières années, je veux bien croire que tu n’arrives pas à te réhabituer au calme du Montana. J’ai beau essayer de t’imaginer sautant sur un cheval et piquant des éperons, je n’y arrive pas.
— Tu as tort de douter de mes dons de cavalier. J’ai déjà dompté des mustangs et participé à des rodéos.
— Ah bon ! fit Jim, dubitatif. Et les cow-girls ? Y en a-t-il autour de toi de séduisantes que tes multiples talents pourraient éblouir ?
— Je ne sais pas. J’ai mieux à faire en ce moment que de chercher l’âme sœur.
— A moins que toutes les jolies filles de la région ne soient myopes comme des taupes, elles ne tarderont pas à remarquer ton charme fou, ne t’inquiète pas. Je parie qu’elles se bousculeront devant ta porte dès le week-end prochain. L’une d’elles finira bien par te mettre le grappin dessus, malgré ta phobie du mariage.
Shane se rappela avec quel plaisir il avait caressé des yeux les lèvres gourmandes de Rachel Everly et se félicita d’avoir réussi à garder son sang-froid. S’il lui avait volé un baiser pour la convaincre d’accepter son aide, il aurait peut-être oublié son allergie aux coups de foudre et sa méfiance envers les femmes.
— Téléphone à nos clients berlinois et dis-leur de patienter une vingtaine de jours, dit-il à Jim.
— Avant de partir en Allemagne, rends-moi un service, tu veux ? Je n’ai pas de petite amie actuellement, donne mon numéro à toutes les cow-girls de Moraine.
— Il n’y a pas assez de proies au bord du lac Michigan ?
— Non. J’ai déjà séduit les plus belles filles de Chicago, alors je rêve d’élargir mon champ d’action et d’épingler de nouvelles victimes à mon tableau de chasse.
— Ne te monte pas trop la tête, mon vieux. Les habitantes de la région savent manier le lasso. Ce sont elles qui ligotent les coureurs de jupons dans ton genre, pas l’inverse.
— C’est bien ma veine !
De peur que Jim ne s’invite chez lui et ne transforme le ranch dont il avait hérité en harem, Shane mit un terme à la conversation. Après avoir glissé son portable dans la poche de son jean, il s’engagea sur la petite route sinueuse qui menait à Oak Valley et crut avoir des hallucinations.
Courbée sous le poids de son gros sac en cuir, Rachel Everly longeait le talus d’un pas lourd. Elle semblait à deux doigts de s’effondrer.
Qu’est-ce que cette écervelée était donc venue faire ici ?
   
   
Lorsque Rachel entendit une voiture s’arrêter derrière elle dans un grincement de freins, elle leva les yeux au ciel. Enfin ! Depuis qu’elle avait quitté le centre de Moraine, elle n’avait pas rencontré âme qui vive. Elle commençait justement à se demander comment les choses allaient tourner si aucun automobiliste charitable ne lui offrait son aide.
— Ecartez-vous de la clôture, mademoiselle Everly, lui conseilla son « sauveur ». Les barbelés ont la fâcheuse habitude d’égratigner les bras et les jambes des imprudents qui s’en approchent trop.
Elle se retourna et le fusilla du regard.
— Encore vous ! Vous m’avez suivie ?
— Pas du tout ! Comment aurais-je pu me douter que vous alliez rester ici ? Et vos amis d’Helena ?
— Je…  j’avais effectivement l’intention de leur téléphoner, mais j’ai changé d’avis et décidé de passer quelques jours à Moraine.
— Pour sympathiser avec un gentil cow-boy et lui demander l’hospitalité ?
— Non. Pour me reposer.
— Si vous êtes fatiguée, qu’êtes-vous venue faire sur cette route escarpée ?
— Chercher l’auberge de Mme Gallagher.
— Ce n’est pas en marchant vers le nord que vous la trouverez. A la sortie de la ville, vous auriez dû tourner à gauche au premier carrefour et longer le lit du torrent qui dévale la montagne.
— Je vais être obligée de rebrousser chemin ?
— J’ai bien peur que oui. Sunny Haven, le petit hôtel-restaurant de Ruby Gallagher, est à cinq kilomètres et demi d’ici. A moins que vous ne souhaitiez passer la nuit à la belle étoile, vous n’avez donc pas d’autre choix que de redescendre dans la… 
— Cinq kilomètres et demi ! dit-elle, effarée. Vous êtes sûr de ne pas vous tromper ?
— Sûr et certain. Qui vous a parlé de Sunny Haven ?
— Angie Cox. Je suis entrée dans sa cafétéria, et elle s’est fait un plaisir de me renseigner de derrière son comptoir.
— Si c’est elle qui vous a indiqué la route à suivre, il n’est pas étonnant que vous vous soyez perdue. Elle n’a jamais eu le sens de l’orientation.
— Il y a longtemps que vous la connaissez ?
— Très longtemps. Je ne suis de retour à Moraine que depuis vingt-quatre heures, mais je n’ai jamais oublié les hamburgers géants qu’elle me servait quand j’étais haut comme trois pommes.
— Vous ne vivez plus dans le Montana ?
— Non.
— A l’époque où vous y habitiez, Mme Gallagher acceptait-elle de venir chercher ses clients égarés et de les ramener à Sunny Haven ?
— Pas que je sache. C’était une femme très occupée, elle n’aurait pas pu passer ses journées à battre la campagne au volant de sa vieille fourgonnette.
Rachel fixa l’étroit ruban d’asphalte creusé d’ornières qui sillonnait entre les corrals et soupira, résignée.
— Je vais redescendre jusqu’au carrefour, dit-elle, et prendre la direction que vous m’avez indiquée.
— Avez-vous un portable ? demanda-t-il tout à coup.
— Oui, répondit-elle en omettant de lui préciser que celui-ci se trouvait au fond de la boîte à gants d’un 4x4, à mi-chemin entre le Montana et l’Oregon. Pourquoi cette question ?
— Parce que j’aimerais que vous appeliez Ruby Gallagher et que vous lui demandiez ce qu’elle pense de moi. Quand elle vous aura certifié que je ne suis pas un criminel en cavale, vous accepterez peut-être de me laisser vous conduire à Sunny Haven.
— Comment puis-je être sûre que Mme Gallagher n’est pas de mèche avec vous ? Elle pourrait très bien me raconter des histoires.
— Vous n’avez aucune raison de douter de ma bonne foi. Si j’avais voulu vous attirer dans ce traquenard, il aurait fallu que je passe un coup de fil à Angie Cox avant que vous n’alliez lui parler et que je l’oblige à être ma complice.
— Il est vrai que, sans elle, je n’aurais pas eu l’idée de venir crapahuter jusqu’ici.
— La croyez-vous capable de m’avoir aidé à vous piéger ?
— Non. Je l’ai trouvée très gentille et très franche.
— Ruby Gallagher est également la droiture personnifiée. Alors, essayez de la joindre et finissons-en.
Elle baissa le front, gênée, et racla le sol de ses espadrilles.
— J’ai oublié mon téléphone dans le 4x4 de…  d’un ami, dit-elle d’une voix à peine audible.
— Il fallait me le dire, fit-il, agacé, en le lui tendant un portable ultrasophistiqué.
— Connaissez-vous le numéro de Sunny Haven ?
— Pas par cœur, mais je l’ai mis en mémoire dans le répertoire en revenant à Moraine, pour le cas où j’aurais envie de manger autre chose qu’un hamburger à chaque repas.
— Mme Gallagher est une bonne cuisinière ?
— Oh ! que oui ! Il n’y en a pas de meilleure à des kilomètres à la ronde. La dernière fois que je suis allé déjeuner dans son auberge, elle m’a servi un émincé de bœuf aux petits oignons digne d’un grand chef.
— A quand cela remonte-t-il ?
— Au déluge.
— Si elle ne vous a pas revu depuis des années, comment pouvez-vous être certain qu’elle va me chanter vos louanges ?
Un sourire effleura les lèvres de Shane.
— Il est peu probable qu’elle vous dise du bien de moi, répliqua-t-il en descendant de son break et en croisant les bras. Lorsque vous lui poserez des questions à mon sujet, elle vous répondra sans doute que je suis un voyou et un sombre idiot.
— Pourquoi voulez-vous que je l’appelle, dans ce cas ?
— Un voyou n’a pas obligatoirement l’âme d’un meurtrier. Je ne suis pas un enfant de chœur, mais il ne me viendrait pas à l’esprit de vous kidnapper et d’aller vous dépecer au fond d’un bois.
— Encore heureux !
— Ce que j’aimerais, c’est vous épargner une longue marche et vous faire une offre tout ce qu’il y a de plus honnête.
— Je ne suis pas sûre que vous connaissiez la signification de ce mot. Finalement, je préfère refuser votre aide et me rendre chez Mme Gallagher à pied.
— Avant de vous remettre en route, laissez-moi le temps de m’expliquer.
Elle se mordilla les lèvres, indécise, puis poussa un soupir.
— Je vous écoute, lui lança-t-elle.
— Etes-vous un fin cordon-bleu et une bonne ménagère ? lui demanda-t-il.
— Si je suis un fin cordon-bleu et une bonne ménagère ? répéta-t-elle, ébahie. En quoi cela vous regarde-t-il ?
— Répondez d’abord à ma question et je vous le dirai. Savez-vous cuisiner ?
— A peu près, dit-elle évasivement.
Jongler avec des casseroles et des poêles à frire n’était pas son hobby préféré, mais la dernière fois qu’elle avait invité des amis à dîner chez elle, tout le monde était reparti en bonne santé.
— Vous servez-vous souvent de cette petite merveille ? demanda-t-il, un doigt pointé vers le Hasselblad qu’elle portait en bandoulière.
— Oui. C’est un appareil très sophistiqué et j’y tiens comme à la prunelle de mes yeux. N’imaginez pas que vous pourrez me le voler.
— Telle n’est pas mon intention. Je n’ai pas plus envie de vous dévaliser que de vous trucider.
— Que désirez-vous ? Que je vous mitonne de bons petits plats et que je photographie votre famille ?
— Non. Je ne suis pas marié et je n’ai pas d’enfants.
— Rien d’étonnant à cela ! Les m’as-tu-vu ont toujours de la peine à se caser.
— Ce que je voudrais, dit-il sans relever le sarcasme, c’est que vous m’aidiez à rendre habitable la ferme dont j’ai hérité. Elle n’a pas été occupée depuis des mois et va devoir être nettoyée de fond en comble. Si passer la serpillière, décaper de vieux parquets ou épousseter des meubles ne vous fait pas peur, je suis prêt à vous embaucher.
— Comment s’appelle votre ranch ?
— Oak Valley.
— Quand comptez-vous vous y installer ?
— Jamais !
Surprise de la virulence du ton, elle hésita à poursuivre son interrogatoire.
— J’ai décidé de vendre la propriété aux enchères dans trois semaines, dit-il avant qu’elle n’ait pu formuler l’une des nombreuses questions qui lui brûlaient les lèvres. J’aimerais que vous la photographiiez sous tous les angles afin d’encourager les acheteurs potentiels à venir la visiter. Vous sentez-vous capable de remplir cette mission ?
— Bien sûr !
— Si vous acceptez mon offre, il faudra que vous restiez à Moraine pendant vingt et un jours. Cela vous posera-t-il un problème ?
— Aucun.
Il feignit de cracher dans ses paumes et tendit sa main droite.
— Marché conclu ? lui demanda-t-il avec un sourire enjôleur.
— Pas encore, répondit-elle en brandissant le portable qu’il lui avait prêté. Patientez quelques minutes et je vous donnerai ma réponse.
Puis, insensible au regard irrité qu’il lui décochait, elle chercha le numéro de Sunny Haven dans le répertoire et pianota sur le clavier.
— Allô, madame Gallagher ? Je m’appelle Rachel Everly et je vous téléphone de la part de M. Merritt.
— De M. Shane Merritt ? lui demanda sa correspondante d’une voix tellement forte que ses tympans faillirent exploser.
Shane, qui utilisait son portable en conduisant, avait activé le haut-parleur.
— Oui. Il m’assure que vous le connaissez et que vous pourrez témoigner de sa… 
— Ça, pour le connaître, je le connais ! Il n’y a jamais eu de pire vaurien à Moraine.
— Dois-je en déduire que vous me déconseillez de le laisser me conduire en voiture chez vous ?
— Non, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. Bien que cet imbécile ne soit pas un ange, il ne risque pas de vous sauter à la gorge. De quoi a-t-il l’air aujourd’hui ? D’un cow-boy ou d’un gentleman ?
— D’un cow-boy.
— S’il est aussi beau qu’autrefois, je parie que vous êtes tombée sous son charme au premier regard. Vous avez hâte de lui passer la corde au cou, n’est-ce pas ?
Voyant une étincelle d’humour s’allumer dans les yeux gris acier de Shane, elle sentit le rouge lui monter au front et désactiva le haut-parleur.
— A votre place, mon petit, je ne m’enticherais pas de ce gredin, reprit Ruby. Non seulement il est têtu et insolent, mais il a un cœur d’artichaut et déteste les engagements à long terme. Toutes les jolies filles qui ont essayé de le pousser vers l’autel, pieds et poings liés, en ont été pour leurs frais.
— Ne vous tracassez pas, madame Gallagher. Les hommes de son genre me laissent indifférente.
— Tant mieux ! Cela vous évitera de sombrer dans la neurasthénie le jour où il s’enfuira. Quand il était adolescent, il avait déjà la bougeotte. Cela m’étonnerait qu’il reste parmi nous jusqu’à la fin de l’année.
— Moi non plus, je ne vais pas m’éterniser dans la région. Je suis juste de passage à Moraine et j’aimerais savoir si vous pourriez m’héberger jusqu’à mon départ.
— Bien sûr que je le pourrai ! Demandez à ce brigand de Shane de vous conduire à Sunny Haven et dites-lui que je suis impatiente de le revoir malgré les ennuis qu’il m’a causés autrefois.
— D’accord, répondit Rachel avant de remercier sa correspondante et de rendre le téléphone à Shane.
— Que vous a raconté cette brave Ruby ? demanda-t-il, le regard perçant.
— Que vous n’étiez pas très fréquentable, répondit-elle d’un ton acide. Il paraît que vous ne tenez pas en place et que vous changez de petite amie comme de chemise. Est-ce exact ?
— Oui, mais quelle importance que je sois volage ou pas ? Nos relations seront strictement professionnelles et nous nous en irons chacun de notre côté dans trois semaines. Auriez-vous préféré que je tombe amoureux de vous et que je vous oblige à m’épouser ?
— Cette question !
— Maintenant que vous avez parlé à Ruby Gallagher et que vous connaissez mes défauts, acceptez-vous de travailler pour moi ?
— Si je vous réponds non, m’emmènerez-vous à Sunny Haven en voiture ou me laisserez-vous y aller à pied ?
— Je vous y emmènerai, tranquillisez-vous. Je ne veux pas avoir votre mort sur la conscience.
— Parce que vous avez déjà suffisamment de choses à vous reprocher ?
Une ombre traversa le regard de Shane.
— En quelque sorte, fit-il avec brusquerie. Qui peut se vanter de n’avoir jamais commis d’erreurs ?
— Personne, répondit-elle.
Sa vie sentimentale n’avait été qu’une longue suite de faux pas et de cruels échecs.
— Je ne vous le fais pas dire. Qui que nous soyons, nous avons tous des secrets et un fardeau plus ou moins lourd à porter.
— A vous écouter, on croirait que vous avez assassiné le président des Etats-Unis et caché son cadavre dans le grenier. Je ne risque pas d’être accusée de complicité et envoyée derrière les barreaux, au moins ?
La boutade allégea l’atmosphère et chassa le voile de tristesse qui obscurcissait les yeux de Shane.
— Bravo pour votre imagination débordante, mademoiselle Everly ! dit-il. Si, après votre départ du Montana, vous êtes obligée de laisser tomber la photographie, vous n’aurez qu’à vous reconvertir dans les romans policiers.
— Merci du conseil, monsieur Merritt, répondit-elle d’un ton badin. Je ne manquerai pas de le suivre en cas de besoin.
— Dans les vingt et un prochains jours, vous n’aurez pas souvent l’occasion de vous entraîner à tisser des intrigues et à camper des personnages.
— A moins que je prenne la plume tout de suite plutôt que d’aller passer la serpillière à Oak Valley.
— Auriez-vous le cœur de refuser mon offre ?
— Non. Je veux bien rester à Moraine jusqu’à la fin du mois et vous aider à nettoyer votre maison.
Il fit une nouvelle fois semblant de cracher dans ses paumes et lui tendit la main.
— Tope là ? lui demanda-t-il.
— Tope là ! répondit-elle en lui abandonnant ses doigts et en se promettant de ne jamais, au grand jamais, tomber amoureuse de lui.
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